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LA SAINT-NICOLAS
dans le Jura

I

^1 y avait une fois, dans les temps anciens,
un saint dveque du nom de Nicolas (1). Ne de
parents tres riches, il dtait d'une bontd si grande
qu'il distribua tout son vaste patrimoine aux
pauvres de son temps.

Voici deux traits de göndrositd que la tradition
nous a conserves, pour expliquer la popularity
extraordinaire de ce providentiel bienfaiteur de
l'enfance.

Apprenant un jour que trois charmantes soeurs,
ruinöes par l'impr6voyance de leur pöre, souf-
fraient de la misöre la plus cruelle et se trou-
vaient röduites ä se loger dans une cabane
abandonnde dont les murs tombaient en ruines,
Nicolas, qui habitait les environs, resolut de
soulager leur ddtresse. II vint une nuit avec son
serviteur — un vilain nögrillon — et jeta par
la fenetre chez les jeunes Alles une grosse
bourse gonflöe d'or portant lc nom de Tainde des

soeurs; le lendemain une autre bourse arriva
pour la deuxieme soeur aussi mysterieusement;

(1) Saint-Nicolas naquit a l'atiire, en Lydie, au Hie si6cle, i'ut
nommö öveque de Myre et eut a subir la persecution de Diocle-
tien.

ir>
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de meme la liuit suivante pour la troisieme.
Ainsi dotöes, elles purent reprendre le rang
qu'elles occupaient auparavant dans le monde
et ne tarderent pas d se marier brillamment.
Pour remercier le ciel qui les avait comblees,
les trois gracieuses dames consacrerent la plus
grande partie de leur fortune ä venir secr&tement
en aide aux families indigentes, deposant furti-
vement de l'argent ou des vetements dans les
masures et remplissant partout, pres du pauvre,
le role de la Providence anonyme et consolante.

Une autre fois, le brave Saint, averti par une
voix cdleste qu'un affreux boucher aubergiste,
apres avoir impitoyablement egorgd trois jeunes
dcoliers, les avait depouillös, coupds en mor-
ceaux et ranges dans la saumure de pore qu'il
röservait aux voyageurs, se mit aussitöt en
marche pour aller ressusciter les malheureux
enfants. II y avait sept ans döja que le brigand
cachait cette ötrange salaison, n'osant la faire
manger a 'ses clients, dc peur d'etre döcouvert.
Mais öcoutons la complainte naive qu'on chante
encore de nos jours dans les campagnes :

II etait trois petits enfants
Qui s'en allaient glaner aux champs,
Ddvouds ä Saint-Nicolas
Qui ne les abandonna pas.
lis vinr'nt le soir che/, le boucher :

— Boucher, voudrais-tu nous loger —

— Entrez, entrez, petits enfants,
Vous aurez pain et logement. —
lis ne fur'nt pas sitöt entres,
Que le boucher les a tuds
Et coupes par petiLs morceaux,
Mis au saloir comme pourceaux.
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Saint-Nicolas, au bout de sept ans,
Saint-Nicolas vint sur les champs;
S'en va tout droit chez le boucher :

— Boucher, voudrais-tu me loger —
— Entrez, entrez, Saint-Nicolas,
La place ici ne manque pas. —
II ne fut pas sitöt entrS
Qu'il a demandd ä souper.
— Voulez-vous un morceau d'jambonV
— Je n'en veux pas, il n'est pas bon.
Du p'tit salö, je veux avoir,
Qu'est d'puis sept ans dans le saloir. —

Le boucher entendant cela
Hors de la maison s'enfuya.
— Boucher, boucher, ne t'enfuis pas,
Repens-toi, Dieu t'pardonnera! —
Saint-Nicolas posa trois doigts
Dessus le bord de ce saloir :

Le premier dit: J'ai bien dormi!
Le second dit: Et moi aussi!
Et le troisiöme rSpondit :

Je me croyais en Paradis

Curieux miracle, en effet, compatissante 16-

gencle de eharite, de joie et de bontd qui fit du
saint 6vequc le patron des enfants et qui expli-
que parfaitement la popularite dont il jouit dans
lapetiteet semillante population de nos contrdes.

II

La fete de Saint-Nicolas a lieu le G decembre,
mais ä la v6rit,6, eile se celebre dans le Jura,
pendant ce rnois, ä des jours varies selon les
lieux et les circonstances, car le paterae pelerin
revient tardivement dans quelques maisons,



— 228 —

souvent meine il n'apparait qu'h Noel, se röser-
vant pour les dtrennes.

C'est alors que le bienheureux, 6 la barbe
blanche, ä la longue robe fiottante, mitre en tete
et crosse en main, portd sur un äne richement
charge de bonbons et de bijoux, descend des
regions ethördes pour venir rdcompenser ou
punir les enfants. II est parfois suivi d'un maure,
curieux et bavard, qui fait de gros yeux farou-
ches aux mioches möchants.

Des la veille, les enfants pleins de conflance
ont eu soin de mettre devant la porte ou sur la
fenetre une botte de foin et une 6cuelle de son
pour servir de lippöe ä l'äne; ils ont egalement
placd sous la cheminöe des sabots, des bas, des
paniers ou des corbeilles, dans l'espoir que les
visiteurs nocturnes y laisseraient des traces de
leur passage. Que de petits chateaux en Espa-
gne, bätis dans cette nuit, une des plus impor-
tantes de leur vie Que de rires, que de ravis-
sements dgayent les demeures et comme le nom
acclame du genöreux Saint fait battre en ce
moment tous les coeurs

On le congoit, il faudraitä l'ane de formidables
enjambees pour permettre ä son maitre de
visiter toutes les maisons en une seule et meme
nuit; aussi dans la plupart n'apparait-il qu'en
imagination. II s'introduit par la cheminee et
s'en retourne de meme, si fenetres et portes
sont closes.

Mais il arrive aussi qu'il prend corps et
figure. Alors au milieu du silence de la nuit,
rendu plus imposant encore par le recueille-
ment, retentit tout a coup la clochette de l'äne.



Les petits coeurs palpitent et les yeux a la fois
inquiets et charmds se tournent vers la porte
d'entrde. Revetu de tous les insignes de sa di-
gnite, le grand Saint s'avance majestneusement,
suivi de son vilain moricaud et demande si le
bambin a dtd sage, obdissant et laborieux. Si
oui, le prodigue vieillard rdpond par une
distribution de dragces et va deposer dans les paniers
les objets dont l'ane, demeurd devant la porte,
etait chargd. Si, au contraire, il a dtd mauvais
garnement, querelleur, gourmand ou paresseux,
vite le frkrc fouettcircl, qui ne demande que
larmes et gdmissements, emplit le panier de

verges dont il a abondante collection.
Souvent le Saint est accueilli par des chansons

traditionnelles, par des prieres, par des
demandes cocasses, des declamations ou des
compliments longuement appris et mdditds.

Les enfants des villages ne regoivent guere
que des fruits, des friandises, des jouets ou des
objets d'utilitd, landis que dans les villes, les
corbeilles se remplissent de poupdes, de che-
vaux de bois, de soldats de plomb, de pantins,
de fusils, de trompettes, de livres dords ou ar-
gentds, enfin de tous les brimborions aimds de
l'enfance.

11 serait difficile de peindre la joie, les cris de
surprise, les exclamations enthousiastes, les
fusdes de rires, tout le joyeux tapage qui delate
apres la sortie des visiteurs ; on prend, on
examine, on ddvalise les cornets de bonbons,
on goüte aux fruits de toute sorte, on ouvre les
boites d surprise, on essaie les jouets, on em-
bouche les instruments sonores, on s'extasie
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devant les images, les albums, Ies livres d'e-
trenne. Enfln, c'est un concert de joyeusetö,
une gäterie universelle, une fete de famille qui
amuse les grands comme les petits et leur rap-
pelle les illusions et les innocents dbats de cet
äge de naivetd.

Mais ce qu'il y a de vraiment ddlicieux dans
les prdparatifs de cette fete, c'est cette entente
tacite des parents et des enfants, ce sont ces
complots malicieux qui demandent tant de
perspicacitd de la part des uns et des autres.
Car il faut jouer au plus fin, il faut ruser avec
l'eveil de la jeune intelligence, il faut avoir des
reponses pretes, ecarter les soupgons,
tranquilliser les doutes les plus imprdvus et resou-
dre tous les cas embarrassants de ces önigma-
tiques personnages.

Les parents d'ailleurs prennent mille prdcau-
tions pour maintenir les enfants dans leur
illusion et ils ont soin de marqner le sol de
fortes empreintes de pas, pour imiter les traces
de ces hötes celestes. Cependant peu a peu les
intelligences se ddveloppent, et n'admettent plus
tous ces contes. Les parents songent qu'il vaut
mieux remplacer les jouets par des dons utiles;
ils se font tirer l'oreille et ne demandent qu'ä
oublier Saint-Nicolas. Alors il arrive que de
rusds petits sceptiques, pour recueillir les fruits
de leur prdtendue crbdulitd, feignent tres long-
temps encore de croire ä ces voyageurs
nocturnes descendus du ciel.

Des families, la fete tend aussi ä s'introduire
dans les dcoles. Les pauvres y sont moins
dbshdrites. Ne serait-il pas cruel, en effet, qu'un
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enfant au milieu d'autres enfants radieux,
embarrasses de joujoux, ne puisse avoir sa petite
part?.... Heureusement, dans certaines localitds,
un groupe de dames, qui ont toujours l'initiative
des nobles inspirations et des idees charitables,
organisent chaque annee une solennitc sous les
auspices du grand Saint qui, par leur entremise,
distribue des objets utiles aux petits indigents
et les fait ainsi participer ä la joie generale.

Ill
II est d'usage ä Porrentruy, la veille au soir

de Saint-Nicolas, d'installer, en plein vent, sur
la place de l'hötel de ville, des baraques ou des
boutiques improvises dont les principales
attractions sont les sucreries et les jouets
varids et multicolores. Dans ce genre, on y
vend dc tout et on y achete de tout. C'est une
exhibition de tous les reves caresses de l'en-
fance, ä l'dtat de realitd, et meme d'autres fan-
taisies coquettes et drolatiqucs. Devant ces
dtalages se presse une foule nombreuse oü se
confondent les classes sociales : la blouse frole
la redingotte et la dame coudoie l'ouvriere.

Mais au milieu de cc va-et-vient, les farceurs
guettent. Prenez garde, belles dames, surveillez
bien vos atours, car vous risquez fort de voir
vos gracieuses tournures bei et bien dpingldes
avec les jupons de vos servantes

Ce jeu des dpingles qui se retrouve chaque
annee — de moins en moins pourtant — mais
dont nous ne saisissons pas du tout l'esprit,
fait encore un certain nombre de victimes a la



grande joie des mauvais plaisants qui du reste
nc participent ä la generosite du Saiiit que par
ce petit divertissement d'un goüt assez douteux.

IV

Nous avons dit que la celebration de la Saint-
Nicolas n'avait pas lieu a jour fixe dans tout le
Jura. En Ajoie, les villages la font co'incider
avec la foire de Noel et la ville de Porrentruy
presente ce jour-lä une animation extraordinaire,
un pele-mele d'hommes et de choses tres
curieux, malgrd sa vulgarite.

Däs le matin, on y voit arriver de leurs villages

les habitants de la plaine, de la montagne
et des frontieres voisines, les uns gravement
juches sur un char dont les essieux orient sous
le poids de toute sorte sorte de produits agri-
coles, les autres conduisant des chevaux ou
trainant apres eux des boeufs pesants ou des
veaux recalcitrants. Ce sont aussi d'agiles m6-
nageres dont les lourds paniers regorgent par
le couvercle soulevd — car il s'agit de faire
force emplettes ce jour-lä et de ne pas retourner
au logis les mains vides.

Dans les rues et sur les places, de tous cotes
se dressent des baraques chargees d'objets alld-
chants ou tentateurs, merveilles dtranges ou
charmantes, miroir fiddle de la grande masca-
rade du monde. Entre deux rangdes de mar-
chands qui appellent et gesticulent, une foule
affuirde passe et repasse, caquette, achete, par-
lant papillotes ct chevrettes. C'est surtout aux
abords des exhibitions ä orchestration bruyante
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que Ton s'entasse le plus : le peuple aime le
tapage comme l'enfant et les joujoux qui font du
bruit sont ses prdfdres.

Au sein de cette cohue, voyez ces jeunes couples

d'amoureux, allant d'un dtalage äl'autre, en
se tenant par le petit doigt, — dela cette denomination

pittoresque de foire des amoureux ou de

foire des petits doigts — dcoutez ces jeunes Alles
accueillant d'un franc eclat de rire les propos
galants de leurs fiances. lis sont arrivds nom-
breux au rendez-vous, ils ne dddaignent pas de

participer a cette fete de l'enfance, eux, ces
grands enfants auxquels il est bien permis de
retrouver quelque heureuse realite dans les
illusions d'autrefois. C'est le moment oü ils se
reservent force surprises accompagnees de
plaisanteries, tdmoignage d'une touchante prd-
occupation du coeur. Ici, le cadeau a son doux,
son heureux caractere: si petit soit—il, il devient
trös significatif selon la main qui l'offre et celle
qui le recoit.

Apres le champ de foire, c'est le tour du cafd
et du cabaret oü les heureux couples s'achemi-
nent, oü se repetent les aveux que savent se
faire les amoureux, au milieu du choc des ver-
res et du fracas des bouteilles.

V

Si l'on recherche l'origine de la Saint-Nicolas,
on arrive a reconnaitrc, dans la cdldbration des
coutumes que nous venous de decrire, une
substitution aux usages pa'iens des vieux ages. Le
christianisme, voyant son impuissance A deraci-
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ner d'un seul coup les anciennes pratiques du
paganisme dut tourner la difficulty et les rem-
placer peu ä peu par des usages plus en rapport
avec les nouvelles croyances. C'est un dernier
vestige des ceremonies bizarres qui marquaient
la fin del'hiver et le retour du printemps, epoque
ou certains dieux de la mythologie scandinave
etaient attendus sur la terre., ce qui donnait lieu
ä des röjouissances. Parmi ces divinites se trou-
vaitOdin ou Wodan, le createur de toutes choses,
le maitre du ciel d'oü il planait sur l'univers,
ecoutant chaque matin le rapport de ses deux
corbeaux qui l'instruisaient des choses de la
terre. Chaque annde., vers le solstice d'hiver, ce
dieu ä la longue robe, au cheval blanc, descen-
dait de l'empyrde pour venir distribuer des
recompenses ou infliger des chatiments ; l'arrivee
de ce juge, a la fois rdmunerateur et courrouce,
etait saluee par des fetes, des libations, des
sacrifices pendant lesquels on implorait son
assistance, sans oublier son cheval auquel on offrait
bonne provende et abondante litiere.

Ce dieu n'a-t-il pas une parente frappante avec
notre Saint? Odin ne ressemble-t-il pas ä Nicolas,

le cheval a l'äne et les corbeaux rapporteurs
au moricaud bavard

La fete de Saint-Nicolas semble aussi avoir
plus d'un point d'analogie avec la fete des

Fous, de l'Ane, des Innocents, cdremonies ötran-
ges et bouffonnes qui s'introduisaient jusque
dans les dglises et se pratiquaient vers Noel
pendant le moyen-age. II y avait, en effet, 61ec-
tion d'un Eoequc cles en/ants qui monte sur un
ane et escortd des ecoliers faisait une promenade.
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ä travers les rues de la ville ou du village, faisant
ample provision d'aliments de toute sorte, signa-
lant sa marche par de telles folies et de telles
extravagances que souventles magistrats durent
intervenir et meme se virent obliges d'interdire
cette procession grotesque qui n'en persista
pas moins jusqu'au XVII6 siecle.

Sans meme remonter si loin, les vieilles
gens de nos campagnes et en particulier de
l'Ajoie n'ont pas encore oubliö la tante Arie,
cette f6e bienfaisante qui dans les temps celti-
ques jouait le meme role de gen6rosit6 qu'au-
jourd'hui Saint-Nicolas. Dans notre patois, le
mot Arie est prononcö Airie qui derive assure-
ment du latin Ama,l'a6rienne, la f6e des airs. (1).

Toutes les families de l'Ajoie la chörissaient,
mais la charmante f6e ne visitait que les mai-
sons hospitaliöres, les chaumieres oü rögnaient
l'ordre, le travail et l'economie et les bonnes
gens qui avaient besoin de son assistance. Enne-
mie cle la paresse, eile donnait sans cesse
l'exemple du travail et ne quittait jamais sa que-
nouille, compagne assidue de tous ses voyages.
Heureux les enfants sages, oböissants et stu-
dieux, car la bonne tante, prodigue ä l'egard de

ceux qui savaient lui plaire, venait chaque ann6e
faire sa tournee habituelle. Le soir de Noel, ä

un signal — c'6tait ordinairement une sonnette
attachüe ä la quenouille de la visiteuse — une
fenetre ou une porte de la maison s'ouvrait.
Les bambins se pröcipitaient, mais la f6e ae-
rienne avait düjä disparu laissant des traces

de sa munificence. C'etaient des joujoux,
(1) Monmek. — Traditions populaires comparers
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des friandises, des pommes, des noix, jetes
avec profusion dans la chambre enchantde.

On avait soin de mettre de cöte pour eile un
morceau de pain et une cruche d'eau, car la fee,
simple et frugale, detestait le luxe et la gour-
mandise.

Cependant la tante Arie, tres indulgente de sa
nature, mais juge dquitable des actions de l'en-
fance, ne manifestait jamais sa prdsence aux
mdchants et aux indociles, ne clistribuant d'e-
trennes qu'a ceux qui avaient remplis fidele-
ment leurs devoirs.

Hdlas lai tainte Airie, la fee protectrice de
l'Ajoie, s'est envolde avec toutes ses compagnes
et de nosjours son souvenir n'existe meme plus
dans la mdmoire du peuple! Elles ont fui pour
toujours les charmantes fees qui peuplaient les
campagnes de nos a'ieux, elles ne daignent plus
se rdveler ä nous avec leurs bonnes graces d'au-
trefois. Nos moeurs nouvelles les ont dloigndes
en ddtruisant le prestige qui les entourait et
en ddpopularisant ces gracieuses Actions qui
faisaient la joie de notre premiere enfance.

Nous ignorons l'dpoque prdcise de la substitution

de Saint-Nicolas a la tante Arie, mais
quoiqu'il en soit, le souvenir de la bonne fde
etait encore vdndrd en Ajoie du temps de la
grande Revolution.

G'est ainsi que tout se transforme et tout s'en-
chaine dans les traditions ldguees par les siecles.

Pour nous, Jurassiens, qui avons le culte du
passd, aimonset gardons precieusement 1'agrea-
ble, la touchante coutume, a laquelle nous du-
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mes, pendant notre enfance, de si doux reves.
II est bon que les b6b6s du present et de l'a-
venir y retrouvent les memes joies, les memes
jouissances, les memes emotions.

Celestin Hornstein,
Avocat.
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